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MUSlqUE ET SILEI\JGJE 
par René Gibaudan 

A l'enconlre d'une e~lèbro et. facéLieu~o définition, ln 
musique n'est pas ' un bruit coûteux », encore q11'it nol r1• 
époque elle t~11dc à. just!ficr_ 1'6pit hèle qui la classe pnr,:01 
les plaisirs q111 se paient u prix <l'or. Elle n'est pas un l•ru1l 1 

parce que le br11iL e8l lu nég1üion et l'nnLilogic du silcnr:1>, 
tondis que la musique e~l amie du sil1>nce. 

Le silence est ù 1:\ 1nu~ir1uo ce r1uo l'air est 11 la 1·cspiral ion, 
sa condition normale rt n6cessnil'e; il csl son 61émrnt cl 
sa vie.Et, il n'esL pas douteux en cffcL, que si cllo était priv~..: 
de silonce. la musi1uc doviend,·ail le plus ,·nin et 1<· plus 
stupide des bruits. Comme 1111P reine, elle ne consent ;, des• 
ccnrlre pnrmi ses lid?les. que sïls la reçoi,·enl rions le rcr-ucil• 
Jernenl el ses pl11s purs omuuls s11spcndenr leur sourie à 
son approche. Donne-L-elle audience à de YUstoK an<liLoiroK ? 
Bien avant sa venue, les rumeurs s'apaisent. Celui qui préKirle 
aux rites de son culte fail un signe ... C'est e!le, ln ,,oici .. . 
Un Joug frisson agile lois ùmcs et fait clore les bouche~ .. . 

~lais ce silence réceptif n'est pour ainsi dil'C que l'élomcnL 
inerte au sein duquel la musique ·va déployer ses sortilèges. 
Son âme est essenLiellemcnt mouvante, eL s'il m'esL prmni~ 
{le l'évoquer par une image lumineuse, elle m'opparaiL comme 
ces galères merveilleu~es qui pol'Laienl Cléopàt rc, ot qui 
marchaient avec majesté sur ce " toit tranquille et vivant • 
-qu·e3! l'immense plaine de la mer. Elle rH: s'nvanco Hur le 
fluide élément qui la soutient, que lorsqu'il est agité en 
cadence jlar le geslc ordonné des rameurs. Comme lu mer, 
le silence qui soutient les harmonies sonores doit être actif, 
car ces harmonies ne se meuvent et no vivenL que s'il est 
battu par des rames invisibles qui font jaillir la lumière 
autour de la nef. Comme ra écrit justernenL un grand poète 
<le la musique, Gabriele d'Annunzio : • le rythme est le cœur 
de la musique, mais ses battements ne sont perçua que 
pendant la pause des sons. L'essence de la musique n'est 
pas dans les sons, elle est dans le silence qui los précède eL 
Jans le silence qui les suit .. • 

L'âme de la musique est donc faite de l'âme du sifoncc. 
Celle âme esL flytlune et Lumière intérieure. L'élément sonore 
s'ordonne selon les lois qui lui sont imposées par elle. Par là 
s·explique la diversité de valeurs que l'on trouve da.ns les 
8ilences de la musique; car si l'on veut bien y prêter attention, 
une œuvre musicale ne vout que par la qualité de ses silences. 
Une mélodie se pèse dans le silence où elle baigne et ses 
in!lexions tour à tour caressantes ou impérieuses ne pren• 
nent un sens que grâce à l'atmosphère de recueillement et 
d'adoration où flotte sa vie éphémère. 

Que d'exemples il serait loisible d'im·o']ucr pour servir 
d'appui à celte thèse en uppo.rence paradoxale I Le seul nom 
de Beethoven éveille les échos d'un vaste univers o:i chante 
élernellement une musique faite de silence. C'est dans le 
silence que son cœur a puisé les plus sublimes accents, car 
c'est dans ses profondeurs que son âme fut enclose durant 

prC'sqno Ioule so vio mortcllo; ot /1 w,1i 1liro l'nut•rnr ,J,. 1,1 
J .\'" r,'n été lui-môme, il n'o él 6 gr11ncl 'Jll'nu pin~ \>rr:l•md 
de so surdité. C'est là, dons lo lonrl ,11• rol ohlm1·, <li> 1 , •·•,111 
senti IJ!issor (nveo 'luelle nngoi~Ao I) 'l u'il r.ompril lu l,,111111 ' 
essent1~llc dr ln musique inl ério11rf. li kilt dt-11orm111ij qui, 
, le stl,•nce, nomme l'a si hicn senl i Mnf'Lorl111rk, csl l',,l,•m,•11t 
Jon:1 l,:,11unl tiO formo11L les grandes choAcs •· Il II rJ,,,, ,.;• t<I\ 
murliquu dP ~ublime~ Rilonocs. Q11olq11u~ 80ns pnrfoi~ 1111 ~.,r 
fis1•nt pour rho ni rr so joie 011 so douleur. So m61odio ne bU 

ro111posr 'fllO d" qu,•lqucs notes. 011 bien il se rontc•nln ri,• 
battre lu ryth1111• por un coup rég11lll'r do Limbnlea, com10L! 

dans l'Ando1t1r de ln Q,wtrù!me Sy111pln11ir. AillcurK 111 thomo 
••~sentie! so dl:rohe; il Mil Mche et il so l.1it, moi11 il rCMlr• pr1'><1mt 
rl'unll pré,encc immolér·icllr, in~onorc !L toute id/lai,•. J.'r>1prit 
He,d Ir golHo el l'e11u,1d dans l'intcr,·r,llo l,1i1s-0 pur ri" ln11rds 
urco 1·ds nl111 rgé~ de m ysl ère. 

, Les 1,oi11IK d'o1·guo qui morqut>uL les sornrnt>l" .J,. lo 
méditntion b1•el hovl:11ienne Hont en '1'1clr1ue sorl o lf•CI•·nd,,ir""· 
Celui do lo Cinquième Sy111{1honie on nt mineur !'Hl pr>11t••'I r,, 
plus que Loul outre céll• ire. \,Vngn,ir l'n rnl{:•11if'11Ht'll"'11L 
cornmcnl6 rn prèlont au mu.iLro CCH porol,;" rnrrn11l.1hl"i 'I"' 
sernblc11t retentir au loin corn me 1111 frocaij d,, t11n11,·rr•• : 
« Tonoz mon point d'orgue lentement HL lcrrihlPm,,111 Je 
n'ni point 6crit des points d'orgue por plnisant.iri,1 "" p,·1 nrn· 
barras, co_mmo pour avoir lo trmps de rérléchir o , • ., 'I"' •11il. 
Alors la v10 du son doit être uapiréo i11.sq1.t'à cxtinrtw11. AlorK 
j'arrôto los vogues do m~n oc;éu.n el je lo.i&HC voir Jlldtp1'01.1 
r~n~ de ses nhî_mes ; ou JO H~spondR Jo vol <les 111u,~•!K, 1,i 

d1ss1po lrs hrou1llords confus, JO foiK 11ppornltr" nux rcv.,1r<l~ I'-! 

ciel pur et azuré, je laisse pén6Lrer jus'luo dons l'rnii'rn\'on· 
no.n~ du soleil. Voilà pourquoi jo metn d,•11 poi111~ 
d'orgue. " 

Sublimes paroles dignes d'un rl1uu qui uu 11•1111 d a'Jn 
O_ly•:nf?o, s'orrorce dréhrnnler lc8 p11rl,•s qui s'ou"rnnl ~"' 
l'rnftn1 1 
. Lu, {,'l':md sour? u so~1ù6 l~s profondeur• du si loin,·,,, 1,1 1111 

hou de~ concevoir do I orfroi comrno l'ùmo troml1ln11L,, d 1111 
Pa~cal, ri o écoulé avec ra,·iss,•rncnl les horrno11i1n, d1v11,cK 

~l!l ~ercc_nt le monde èlerpellcm•!nl. A ce 1.élél1r,url •li' l,1 
Jore _rnt.ér1eu1•e. rut raite l'essentielle rové.lation qu·,1 ,1 11 1111, 

musique d•t 61/encc. • 

Coin "SL l~ scandale •les faibles Pt lu •l11mih" """ f,1rLd. 
Est_-co Jonc s1 étran~e ? .... Qu'est-c11 que lo son ? Un mltmo 
~c;cr?ent, quelques ''.•bratrons dw1s 1111 l,lomcut 'l''i 1·o11vrn 
à peine de quelques p1e~s _lu surfacu •l•J ootro µlon/:tc tcrri"nnr. 
Dans les espaces P:Od1K'1cux ,,ù gravitent (,terncllcrn,,11 t los 
mon~es, tout, se LQ.IL, Loul est silcnr,. .... Silouc•J Je i:rand 
Empire du stloocc, s'érri" Carlyle, plus houl rruo los ,'•luilos, 
plus_ profond que _le royaume de la. mort.• L'D.rnc <le ln rnuRiquo 
serrut-PII~ .uiserv10 n.ux r1m<litions otmosphoricrned du l,'l'ain 
do poussière avec lequel nrius roulrins dan11 l'lmmonsitli de 
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l'111firu ? E,·idemmrnL non. La musiqur <le; sphères dont 
parlr Platon, est ordonnée sui,·ant un rythme souverain qui 
rompren,l, mnis dépasse inliriment le p~tit m,mde do la 
sonoril,• où nos rêves SI' complaisent. El c'est bien pour Cl'ln 
que la musique sonore n'rst qu'une musique t,mporelli- et 
~ér1~sable, tnnclis que la musique da silence est une mll3iquo 
Cler.ne Ile. 
. i'ious ne pouvons guère capter du Ry1hmc q11r sos formes 
mlérieures entachées de matière : la danse qui est son expres• 

I.E COURRIER .MUSICAL 

s1on dans l'r,pnco el la musique sonor<! qui est son expression 
clans Je temps. De rares privilégi/>s comme Beethovc~ ont 
c;rtainrml'nt dépassu par la puis~a.11rc dù leur gé~w les_ 
conditions et les limite~ de la musique ter1:e~tre. Mais po_u, 
sublimer ,,0 quelquo sorte les élémcn~s pcr,ssnblcs de ~et 
art pour nous conduin> au seuil éblouissant des harmoniri 
div'ines, il n'a eu qu'un seul recours, qu'une seule ressource: 

lo silence. Hené GI13AUDAN. 

LES THÉATRES 
ACADEMU.:: :,.;.\.TIONALE : VIRGINIE, comédie !)Tique 

en 3 actes : poème- de M. Henri Duvernois, musique de 
M. Alfred Br\llleau. 

Pa_r suite de cirronstances imprévues de la dernière heuN', 
ly Co!11pte rendu critique de M. P1rrre J .. alo sur Virginie n'a pu 
ctre mséré dans cc uumfro-ci. nous ne voulons J>ourtant pas at­
tendre notre prochaine pub11cation pour donner ù nos lecteurs 
Quelque, indications obJecli\>es :.ur la nou,·clle œuvrl'" duc à 
l'01nine11te collaborntion de M~I. Alfred Bruneau et I-l<'nri Duvcr­
nol&. 

Elle comprend trois actes. Le- premier se. situe en 1825, dans 
l'atellrr d'Horare \"crnet. un M>ir de :--.:oêl. Des nrllsles sont réunb. 
On lit. danse, fume, ptinl l\larccl s'essaie, p:1r fantaisie. et sou~ 
un faux nom, à c·are~er la mu&c de l'hôte. IJ participe au réveilJon. 
On nllend un dernier con\'iw : c·est \ïrginie. qui ne porte encore 
quc- rc ~eul nom. car il lui faudra attrndrc un peu pour devenir 
la Déjazet que chanrn adulr. Elle parait. fredonnant le fameux 
Frélil/on. )1. Du,·crnois a lait )larcel riche. Il n voulu qu'il tombât 
sur•le-champ. amoureux ùe Yirginie cl - resté seul avcc elle -
le lui dise I A quoi Virginir n·objccte pas gr:md"chosc quand le 
c~mte Alexis de Jourville-Carquèse survient. Adieu l'idylle 
l'S{IUl~Sét'. Elle sera peut-,~tre le ressort qui poussera Virginie vers 
la ~Joire, cor le comte htl demande de chanter à l'importante rnirt'c 
qu il cton11c ce jour même. 

(P/1()to O.•L. M1H1u~r /rt,ea.1 

r,o"r Duonurn, dans le rôle de rir9inie 

L<- deuxième aclc se passe, Chau,sée·d 'An lin, dans l'hôtel du 
tornte. Si _\'lrginic esl venue, c'est peul-~trc seulement pour 
retrouver I objet de sa flamme nnlssante. Elle se rend compte 
de la_ po,iJ iun so~iale de l\Jorcel, s"énerve à relie pensée, se reprend, 
don1111c son émoi cl mystl/J,., le romlc a,·anl <k devenir l'idole uc 

ses opulents auditeurs. qui maintenant. sent-elle, sont comme 
nécessaires à J'épanouisse-ment de son talent. . .• . t 

Au troisième nclr, Virginie retourne ~nns 1 !1tch~r :mum • 
S<s cnmarudes ne sont plus pour elle, ce qu Ils étaient 1I ) a quel· 

~JIC.UEL VlLL'8lLU 
dans Ir r6le de Marcel. 

qucs heures. Eux au;oi 1" senlcnl dilfércntc. Lorsque Marcet 
reparaitra, cc sera en maitre de Virginie, volontairement ncceplé-
par celle•c i. . . . 

Cel tr œuvrc ressortit au genre de J:o comédie lyrique cl lai! 
df' nomlJreux cmpru11t~ à lu musique qui fut populaire aux cn,i­
ron, de 11130. L'nuteur du Rive et de .~lessidor a manifestement 
rhcrrhé il ~crire un ounage dont la légèreté pourra surprendre 
nombre ries admirnlcurS de M." Allrcd Oruneau. 

M. Jacque~ Roud1é a. tlonn~, co111111e il convenait, à son 
confrère de l'Institut une d_istribulion de hnul rang. Parmi les 
pensionnaires de J"Académie Nationale de )'lusique, on relève. 
en erret, en tête de l'alliche, ks noms estimés de MM. Rouanl, 
Rambaud, Huberly, el de Mlle Aimée Mortimer. M. Villabella, 
na!Juère transfuge de !'Opéra-Comique, prrsonnilic élégamment 
le Jeune seigneur qui \'a ouvrir, par amour il la Oéjazet, les salons 
de l'aristorratie parisienne. Le rôle principal, celui de Virginie 
\'Ile-même, a éLé conlié à Mlk Yvonne Brolhier, qui paraissait 
pour la première fols sur la scène de !'Opéra. JI est incontestable 
qu'elle a tiré le parti le plus expédient de cet emploi particuJiè. 
re111cnt uéllcnt. Il est non moins certain que sa voix a rempli 
à souhait, cl avec la plus gronde aisance, l'h~micycle dont on aurait 
pu craindre pour elle les vaste, dimensions, el qu'elle- s'est Jouée 
des clilUeultfs techniques redoutables accumulées dans cette 
parllllon. L'effort très mfriloirc, cl sans doute très désintéressé 
que Mlle Yvonne Drotblcr a consenti à s'imposer, nous oblige ;i 
lui rcnùrc cet hommage sincère. 

Ln Rédaction. 
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